
LES 

CARACTERES 

DE LA 

RECONNOISSANCE, 
ou 

SER .MO-.N* 
Sur le Pfeaume CXI. I. 'z; 3. 

Louez l'E T E R Ni L. J~ célebrerai !'E. 
TERNE L de tout mon cœttr dans la 

. compagnie des Jujfes' en pleine .Affem. 
blee. Grandes font les œuvres de l'E. 
TERNE L & recherchées de ceux qui 
y prennent_plaijir. Son œuvre n'ejf que 
majejté & . magnificence, & fa Jujtice 
demeure éter,nel/ernent. 

~ES FRERES, qudqu'un a 
~ dit, avec beaucoup de raifon, 

que la meiJJeure maniere de té­
moigner à Dieu la ju.fte recon­

• noiffance, qu'on doit avoir des graces que 
· l'on 

• ·Prononcé à RotmJ11m, le M~c.redi matin 14. de JllÏI! 
, J7' 3. Jou/.' d'altion de gn.ces pour la Pf!ix, · . 
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Les .Caraeléres de la Reconnoijfance. 407 . 
1:0n a reçues de fa bonté, étoit de lui de .. 
mander des gra.ces nouvelles. Dieu n'at· -
tend pas fans doute que nous lui rendions 
rien qui réponde aux Faveurs qu'il nous, 
aecol'.de. Notre bien ne p€Ut all.er jufqu'à Pfe1111me 

l . . l A b" ê l ' . XVI. 2 . ut, ou p UtQt notre 1en-m me UI appar- · · 
tient;. s'il nous en 'permet l'ufage , il en 
retient toujours la proprieré; mais, par une 
.condefcendance que nous 1ile faurions affez 
admirer, il veut bien fe contenter ·de nos, 
louanges & de nos aéhons de graces. Ce- Pfaa11m1. · 

./ui qui .fàcrifte louange me glorifiera, dit .. ,L. ,,,, 

il lui-même dans le P fe.aume cinquantieme. 
Ne penfez pas néanmoins que toutes for-
tes de louanges lui foient également agréa. 
bles, ni qu'elles foient également propres 
à exprimer la reconnoiffance qu'il exige de 

_sous. Il ne les accepte que lors. qu'elles 
partent du cœur, & d'un cœur vivement 
touché, ,pénétré, d'un côté, de fon iQdi.• 
gnité & de fon néant, & de l'autre, con.; 
vaincu que Dieu feul peut fubvenir à fes 

. befoins ' & remplir tous fes vuicles. n y. 
a de mauvaifrs louanges & de fauffes ac. 
tion-s de grace.s , qui ne font qu~ des re• 
tours d'amour propre fur foi-même , _ ot1 
des expreffions de la vani.ré, otI des for .. 
rnalités de coûtume & de bienféance, ~ 
fimples homagesque la bouche rend à Dieu,. 
fans que le cœur y failè attentioll\, , ou des 
effets de la vaine complaiiftance que nous 
pr~nans en nous~mêmes. & dans notre p.ré~ 

· _ Cc+ fente 



·408 Les CaraE!eres ·tfe 
fente prof perité, qui nous fait croire que 
deformais nous ne faurions être ébranlés. 
Ù n F idele qui , dans le fenriment des bofi .. 
tés de Dieu envers lui, implore humble .. 
ment & ardemment fon fecours , & lui de .. 

· mande de nouvelles faveurs , femble ne 
pouvoir être foupçonné de tous ce_s dé .. 
fauts : il par.oît connoître le prix des gra .. 
ces de Dieu, puis qu'il les demande avec 
ardeur; il paroît bien convaincu que c'eft 

' de Dieu que lui viennent les biens dont il 
jouit , puifqu'il lui en demande la con .. 
tinuation ; il paraît bien perfuadé de fa 
foibleffe , puif qu'il demande de nouveaux 
fecours; il paroît bien rempli de confiance 
en Dieu, puifque c'efi à lui feul qu'il s'a .. 
dreife pour être fecouru. 
· Mais s'il eft vrai, que la meilleure. ma .. 
niere de témoigner à Dieu fa reconnoilfan­
ce foit de le prier; on peut dire auffi que, 
par uoe efpece de retour , la meilleure ma­
niere de prier Dieu efi de lµj témoigner u­
ne vive & fincere reconnoiifance. Dieu 
prive d'ordinaire de fes faveurs ceux qui les 

n,,,,. reçoivent fans reffentiment. 'D'autant que 
xxvm. tu n'as point flrvi à l'E T E ~ N E L ton 
4'-7· +s. D 1 Eu, en joie & de /Jon cœur, pour l'a· 

bond11,nce de toutes ces chofas, difoit Moi~ 
Je à l'ancien Peuple, tu (erviras, en faim 
& en foif, en nudité & en difette de tou­
tn chofls, à ton ennemi. Au contraire, il 
en accorde. une plus grande mefüre à ceu~ 

qut 



· la 'R.econnoijfartce:·. 409 
qui lui font homage de é'elles qu'ils ont ~é­
ja reçues; leurs louapges, femblables à ces 
vapeurs qui' s'élevant en haut ' font tom~­
ber la -rofée avec plus d'abondance , ·ne 
'manquent gueres d'attirer du Ciel de nou­
velles graces · & de nouvelles bénédiétions 
îur eux. 0 D 1 E u, difoit D A v 1 D , que Pfe•umi 

les Peuples te louent! Qgel fer~ l'effet de ~x~u; 
ces louanges ? Le Prophete le declare auffi- 7 

tôt , D 1 E u notre D 1 E u nous bénira. 
N o E' n'efr pas plutôt hors de l'Arche, G~ntf. 
qu'il offre à Dieu un Sacrifice d'aébon de vm. 2~; 
graces. Qpel en efr le fuccès? Dieu pro- ir. 

met de ne ma11dire plus la terre à caufe, 
des hommes. 

C'eft, mes Freres, pour offrir un fem .. · 
blable Sacrifice à Dieu , que nous nous 
femmes extraordinairement rendus dans 
ce Temple. L'Etat, dont nous faifons par­
tie, & dans la confervation duquel tous, 
tant que nous foni.~es , anciens & nou. 
veaux Habitans, de~ons prendre tant d'in­
terêt, vient enfin de voir fe terminer par. 
la Paix la Guerre fi fanglante & fi onereu .. 
f e , qu'il a été ol;>ligé de foutenir depuis 
tant d'années. · Dans· le cours de cette 
Guerre quelles marques éclatantes de la 
proteélion de Dieu n'avons-nous point é­
prouvées? Combien de fois l'Etat réduit, 
ce fembloit, à l'extrémité, prêt à être en· 
vahi, prêt à foccomber avec fes Alliés fou~ 
les efforts de l'~nnemi, a-t~il été ,délivré 

·- Cc ; d'une 



+10 ·La Çaraé1eres dt 
d'une maniere qui nous étonne ~ncqrè tou­

PfttU1me tes les fois que nous y pcnfons ? CQrobien 
LXXVI. de fois ces fiers & vai//4n$ Ennemis, frap­
'· pés de la fra,ïeyr de l'E T ~ n. &"KI., , ont· 

ils perdu letV" s m11in~ au jow: de l:i Ba~ 
~lle ? / Combien de fois ·les VQ\ltes ci~ ce 

. · Temple o,it-clles retel)ti de 11os bén.édic .. 
• 

1 v tions & d<: nos cris de joie poui: les fuccès 
· inefperés , tous plus glorieux; les uns que 

les autres,. que la divine Provide~ce nou~ 
,. donnoit d'année en année,. & fouvent mê-. 

me ~ jQur en jou.r? Mais n'infiftons point 
fur ces grands avantages, qui peut-être 
nous a voient . enflé, le cœur , & .dont le: 
fouvenir pourrait aujourd'hui ne>us empê· 
cher de ,bien connqître rout le pri~, de 
hien gouter toute la douceu{ de la paix que' 
nous. avons obtenue , & affoiblir par cela-· 
même la reconnoUfa.nce que nous en de­
vons à Dieu. 
· Je ne viens point ici, mes Ereres ,. e.n 

lâche Courtifan, vous dire,. que la Paix que 
Dieu nous a donnée eft au!fr gloriel\fe & 
:au.ffi avantageufe , tant pou.r cet Etat en 
particulier, que pour l'Europe en géné.r:al, 
que nous pouvions la defirer, & qu'il fem .. 
hie que nous avions droit de l'efperer. 
Mais je foutiens , & j'efpere de vous eri 
convainc!e dans la fuite, que telle qu'elle 
cft, elle efr encore plus. avantageufe & plus 
glorieufe, que nous n'avions droit de l'at· 
tendre, & qqe pa~ c~n[équent nou~. avons 

un 



la ~tr~n1Z0~anee. +tt 
un juCTe fuJçt . de_ nmdre graQe~ à Dieu . de 
çe qu'il a bien voulu nous fa <l~mner. A­
quirrons nous ~e ce religieux 9c indifpen­
(@le devoir d\meJelle roanie_re~ d~· de 
ft faintes difpofiriqns., q\Je ~.-JQ.Qapges, 
pol\f.fé~s du fond ::de notre . ~œ~r, & d'l!n 
cce~r droit & flnçc ~ ,. dev . eh~ept., CO~!}\e 
çeUes dont je, p~rleis rm~t à theur~, d~ 
J?riçres très-efficl\cçs., qui epgagt,nr ;Dieu à 
~04s proreger ·pendant la P~ix ,_ comme il 
:l\ fair penda9t la Ç-uei:re, & à rendre, par 
les circonfian~(i~ & les moiens que fa feu~ . . 1 
Providence peut nous menager, cette ~aix 
même de jour en jour plus fore, plus fer. 
me & plus fo~cte, qu'elk ne lç: paroît peut· 
être aujourd'hui. 

Pqur c.el~ \' foqffrez que dans ce jour ... ·.; 
flOlJ,S VOUS JUetÇ\pn~ dans fa COUlp'\gUÏe de 
Vavid & que, !JOUS vous faffiQn$ p~rler fan 
Japgage, ~fjn dç vous . excitClr :parrlà à for • 
.roer votre rctqnÎlQi fJance fur la. (lenne. On. 
..pe fjli~ P»S trop biq1 que.lk fu~ l'Ç>,çqfion 
qtÜ porta le faint ,Homme ~ çqmpofer le 
rl?(eanme d'o ' n94s a,vons . tiré les. paroles 
que vous veuçz d'entendre~ m~is h1. :plû.-
.pa,rt des Inre.-pre.~e~ conjv~urQ,n~ l avec 
);>eau coup <l'<lpparençe de • vçrité, q~i.'il ~' 
deftina à être c\l;mt6 par tO\Jt le; P~uplo-, 
dans llfl jour d'aél:io11 de grace~ folemnell~ 
.pour quelque fignalé_e faveur q~'ils avoient 
reçue de Dieu. . On peut , dans les par~ 
le~ que j'ai _ lues~ difti~.ue{ 9eqx ç~f~ 



_,.I i . ·Les Caraé!eres de 
. ' I. Le Prophete-Roi exhorte fon Peuple à 

· louer l'Eternel & il fait vœu de le louer 
lui-même : Louez t'E T E ll NE L . Je cé­
lebrerai I' E T E R NE L de tout mon cœur 
dans la c1mpagnie des juftes, en pleine 
Ajfemblée. 2 . Il le loue en effet : Gran­
des f tmt les œuvres de l'E T E RN E L & 
recherchées de tous ceux qui J prennent 
plaifir. Son œuvre n'eft que majejlé & 
m4gnijicence, & fa juftice demeure éter-

'ftllUm• 'neflemènt. SE I _G NE u R, o~vre . nos le .. 
J.J. 11~ · vres & notre bouche annoncera ta louan-: 

ge~ 

, I. PART 1 E. 

l/At~. · Mes Freres, on a dit il y a long tems; 
que les Etats feraient heureux, fi les Phi­
lofophes y étoient Rois, ou fi les Rois y 
étoient Philofophes. La penfée étoit plus 
~rillante que folide. Un Philofophe feroit 
peut-être exempt de cette ambition , dirai­
je, ou de cette fureur ? qui fait fi fouvent 
agir les Souverains & qui coute toujours 
"tant d'allarmes & tant de fang à leurs Voi­
fins & à leurs propres Suje1ts. Mais il au .. 
toit une autre efpece d'ambition , qui, bien 
que plus raffinée , ne . cauferoit peut-être 
pas moins de defordre & de confufion dans 
la Société : c'eft qu'adorateur perpetuel de 
'fes propres penfées &; de fes propres Opi· 
nions , il voudroit obliger fes Peuples à 

.... . .. - . . , 
na· 



· 'la Reconnoiff dne't: :..13 
n'avoir point d'autres fentimens que les 
fiens, à ne voir que par fes yeux , à fe 
f oumettre aveuglement à fes décifions. Il 
vgudl}>it faire de tous fes Sujets autant 
d'Ecoliers, mais des Ecoliers crédules, qui 
n'euifent pas la liberté d'examiner la verité 
de fes le~ons & la juftice de fes Loix; & 
au lieu que les autres Souverains fe conten­
t-ent de regner fur les corps & fur les biens, 
un Philofophe voudrait étendre fa Domi­
nation fur les ef prits. Car voilà le carac­
tere des gens de cet ordre : pleins d'ad .. 
miration pour eux-:mêmes & pour leurs 
propres produétions , ils regardent ceux 
qui ne penfent pas comme eux avec mé­
pris , avec pitié , quelquefois même avec 
indignation , & avec une indignation dont 
on verrait peut-être bienFôt de funeftes ef .. 
f'ets , s'ils avaient la force en main. 

Mais pour reétifier cette penfée, il n'y 
auroit qu'à dire que les Etats font heureux, 
lorfqu'ils font gouvernés par des Princes 
veritablement fideles. On n'y eft jamais 
t roublé par des Guerres injuftes, par ces 
Guerres dont l'ambition du Souverain eft 
& le principe & la fin. Les Loix y ont 
une rigueur qui reprime les méchans , qui 
protege les bons, qui a.(füre à chaque par .. 
ticulier la paifible poffeffiœ1 de ce qui lui 
appartient. Le Peuple n'y eft point con­
traint d'épuifer fon fang & fa · fubftance 
pour fou_rnü· au luxe & à Ja magnificence· 

d'une 
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~1+ .Ln Ca1'8fle~ês 'j/e 
d'une Cour débordée; & les Sujets; loin 
·de s'y v-oir · tedûits, com.rn.e cela n'att1ve 
t)_ue ttôp fouve~t , à la facht:ufe. nét<:ffit~ 
de prendtt parti ou pôuf leL\r· Prmce con .. 
tre Dieu , ôl:l pour Dieu contre · lèUr Pritl4 
te, n'ont .pas de pein~ à àtcorder .ce:s deux 
lnterêt:s, '}Ùi.fie fe trou-Ve-nt- n~ oppotès ni 
même differens dans le fond -, mais qui 
font fimp1ernent fubordonnés ·l'un à l'autre. 
Il~ ador~t _Dièu, fan·s que c€1a le~ difpen-

. fe de la foumiŒon qu'ils dGivent au Roi ~ 
ils honorent le Roi fahs préjudice d~ la 
Crainté qu~ils doiveht à Dieu: ils font mê­
me de ·t•obéi{fance , qu'ils rendent à leur 
Souverain, une partie du fe-rvice qu'ils ren• 
dent à pieN , & du fervtce . qu'ils rendent 
â Dieù uné partie de l'obéi ffance qu'il.s ren­
dent à leur ~ souverain; puis qu~ cornme 

hn. d'un côré Dieu leur ordonne d'être fujers 
;.nI. 1•· aux Pui1fan.ces füperieures, .non f~ulemenc 

pour b cramte de leur colere, ·mais encore 
par un motif de confciencé~ : auili d'un 
autre ·côté le ' Souverain, plein d'amour & 
de zèle pour Dieu , s'applique ·prirtcipale­
ment à ip:f pirer les mêmes fen't~mens à fes 
Sujets, & que la premiere Loi qu'.il leur 
donne, & qu•iI de tire qu'ils 0bfervent pré. 

1 

férablernent à routes les ·autres, eft celle­
ti : Louez l'Eternel. 

C'eft, mes Freres, l'ordre que le Pro­
phete-Roi donne ici à fes Sujets: èar bien 
qu'on puifiè regarder ces paroles comme 

- une 
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· la Reconnoijfanc.e. +1 ~ 
un.e efpece de titre plutôt que comme une 
partie de ce Pfeaûme , il èft conftant néàn ... 
moins qu<t, fous quelque idée qu'on les 
co.Q.fidere ', .elles marquent que l'intention 
de 'Da'lJid, dans ce· faine Cantique, étoit 
·de porter fon Peuple à louer DIE u. Ce 
Prince, moins difiingué pa~ fa Couronne 
que par fa Piété , eft bien: different de la 
plûpart des autres Princes de la Terre. 
Ceux-ci fe regardent cotnme l'unique ob­
jet, le but, le centre de toutes les louan­
ges qui fe diftribuent dans leurs Etats : ce 
ne font par tout que lâches flatteries, que 
Panegiriques outrés qu'on vient leur offrit 
de toutes parts, où les titres de Grand, 
d'invincible , d'lmmortel, de Divinité mê­
me font à tout moment prodigués, & dans 
lefquel~ je ne fai ce qui doit .le plus fut­
prendre, ou la balfeife des' Sujets, à' im­
mortalifer la vanité du So.uverain ; ou la\ 
vanité du Souverain, à fouffrit ces mar­
ques de la balfeife de fes Sujets : ou le peu 
de pudeur des premiers de donner, avec fi 
peu de menagement, à la Créature des ti­
tres , qui femhleroient devoir être confa­
crés au Créateur; ou l'aveuglement incom­
prehenfible des autres, de les recevoir :l-

. vec tant de patience. 'Da'lJid, plus hu°'. 
ble & plus moderé, en ufe d'une toute au­
tre maniere. Sàchant que c'étoit Dr Eu 
lui-même qui, de la pouffiere où il étôit 
dans fa premiere conditi{).q , l'avrut élevé 

· for 



4ot6 Les Caral!eres de 
fur le Trône, perfuadé que tous les avan: 
tages qu'il avoir pu remporter fur fes En­
nemis étoient des effets de là :Puiffance de 
Dieu & de cette proteél:ion qui veilloit p~r­
ticulierement fur lui : convaincu que ce 

. n'étoit ni la force de fon· bras , ni le nom­
bre de fes Troupes , ni la valeur de fes 
Généraux , ni la prudence de fon Confeil; 
.mais D 1 Eu lui-même, qui paf fa bénédic­
.tion rendoit fon regne fi floriffant & fi 
glorieux , ·il I)e fauroit confentir que les 
louanges de fe~ Sujets s'adreffent à lui, il 

1faaume les renvoie toutes à Dieu : Non point à 
~xy. 1. nous, SE 1 G NE u R , non point à nôus, 

mais à-ton nom fait donnée la gloire. Louez 
. /'ET ER NE L. 

On ne voit ,gueres de Souverains dans 
le Monde. qui n'établiffent de bonnes Loix, 
& qui ne tiennent la main à les faire ob­
ferver. Et certainement , fi cela n'éroit 
pas, fi le crime n'étoit pas défendu, fi les 
criminels :n'émient pas punis, il .µ'y _ aurait 
plus de Société; le Monde déviendroit un 
Caos plein de défordres & de çonfufion; 
mais on ne voit pas toujours que ceux· qui 

· . établiffent de bonnes Loix 'fe mettent fort 
. en peine de les obferver eux-mêmes; que 
. ceux qui défendent le crime, évitent tou­
_ jours de le commetrre. Soit Politique, 
· foie ménagement de fa reputation , foie 
quelque autre femblable motif, un Souve­
rain ne manque jamais gueres de recom· 

man-



la Rettm11fJiffancè.' . ~I 1 
mander fortement à fes Sujets les interêts 
de la Religion & du fervice de Dieu; mai.s 
comme fi c'étoit aifez pour hü que Dieu 
fût fervi & adoré dans fes Etats, fouvenc 
il fe difpenfe lui-même d'un fi julte àevoir. 
Je le repete encore : heureufe la N arion 
gouvernée par des Magifirats & par des 
Souverains qui ~nt veritablement ,à cœur 
les interêts de la Gloire de Die~, qui, loin 
de regarder la Piété comme une vertu du 
bas ordre qu'il faut releguer parmi le Peu- . 
ple, en font leurs plus cheres délices, la 
regardent comme le joiau le plus propre à 
relever l'éclat de leur Couronne, & qui, 
reconnoiffant qu'ils la tiennent de Dieu 
cette Couronne qui les éleve fi fort au .. 
deffi1s des autres homm_es, la jettent tous 
les jours devant fon Tr6ne , difant avec; 
les vingt-quatre Anciens de l' Apocalypfe: • · 
SE IGNE u R , ttt es digne de recevfJir AJ!#e.TV, 
glfJire, & honnettr, & puijfance; car ttt 10 • u! 
as créé toutes chofas, & c'eft par ta vo­
lonté qu'elles fubftflent. Tel elt, mes 
Freres , le bonheur dont nous joui{fons 
fous le doux Gouvernement de nos Sou­
v,erains , & tel éroit le bonheur d'Iftaël 
fous le Regne de 'David. 

Ce pieux Monarque exhorte fo11 Peuple 
à louer Dieu ; mais en même tems il fe 
croit obligé de lui montrer de quelle. ma .. 
niere il le doit faire. Louez l'E T E R N f.: L, 

dit-il d'abord, je cdebrerai l'E r ERNE L 

Tome L D d d~ 
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·~e tout mon cœur, ajoute-t-il ~uffi-tôt, }t> 
le célebrerai dans la compagnie des jujtes 
en pleine Ajfemblée. La bellé, l'excellen­
te maniere <l:exhorter , lors que œ .lui qui 
exhorte fait lui-!Dême tout Je premier ce 
qu'il demande que les autres faffe!lt ! Lors 
qu'un Pere , un Pafteur, un Maître for­
tifi~ [es Préceptes , fes Leçons, fes Préd~­
canons par f on propre exemple ! Lors qu'il 
fraie à fes En fans, à fes Auditeurs , à fes 
Difciples le chemin dans lequel il veut les 
faire mar{;her ! Lors qu'un Legiflateur fe 
foumet lui-même aux Loix qu'il impofe a1Jx 

cumque autres! Le bon Prince fait les bons Stt- ' 
fit !m- jets, difoit un fage Païen; Grand par le 
per10 d . ,_.1 . J d. .1 fl maximus rott qu t a ue comman er, t e montre 
efi major plus grand encore lorfque fan exemple at-
-~~~l'.0• tire & force , par une douce 'Violence, fes 

PATER- Peuples à lui obéir. C'efi ainfi que tous 
~~~: les hommes font d~fpofés ; il-s font Ü'or~i­
R?m·. naire plus d'attent10n aux exemples qu'ils 
Lib. II. ont devant les yeux; qu'aux in.ftruéhons 

verbales qu'on leur donne. La vie · du 
Prince fur tout efi prefque tou jeurs le mo­
-dele de celle de fes Peuples. Il en eft des 
lvfœurs en quelque maniere · comme des 
!vlodes : celles-ci viennent de la Cour 
Fomme de leur fource, & de là elles fe re­
pandent dans les Provincçs : de même les 
Princes font regner les vices ou les vertus 
a proportion du foin qu'ils prennent de les 
pratiquer. CJJa·vid ne l'ignoroit pas: il fa-

voit 



la Reconnoi}]dnce. 419. 
voit que Dieu l'avoir ·établi pour être le 1 sam. 

Co1uittéfefl.r de fon Peuple, la Lampe & :~~1~11.4· · 
l.tt. lumiere d'l{raël. Ce fout les titres queXXl.1i · 

t •&rirure lui donne, & que ce faint Hom .. 
me foutient admirablement bien. Plus fage 
& plus fincere que ces Legifiateuts, qui fe , 
mettent .au-d~Lfus des Loix qu'ils font, ou 
que ces indignes Pafteurs qui détruife.nt 
d,une main ce qu'ils édifient de l'autre, il 
repand la fumée de fon encens au milieu 
de fon Peuple; il fait .éclater la lumiere de 
fa piété aux yeux de fes Sujets, afin que 
fes Sujets , déja inftruits par fes preceptes, 
fnifent animés par , fon exemple à glorifier 
Dieu. Louez l'E T E RN EL. Je cé/e .. 
brer,ai l' ET E R NE L dans la compagnie 
des jufles, ~n pleine Ajfemblée. 

M ais le Prophete ne fe conrent6 pas de · 
dire qu'il célebrera l'Erernel, il dit qu'il ·Ic 
célebrera dt tout fan cœttr. Ces paroles 
marq uent deux chofes ; l'une la fincerité 
des louanges que 'David donnera à Die_u; 
Je célebrerai /'Eternel du cœur .: l'autre 
l'application., le zèle, l'aftè8:ion avec la- _ 
quelle il le louera; Je céleurerai l'Eternel . 
d e tottt mon 'cœur. A moins d~rre aaffi 
fiupide & auffi infenfibie que les b.rutes, & 
les Créatures mêmes inanimées , peur-on 
n'être pas convaincu, que Dieu merite nos 
louanges & nos homages ? La grandeur & 
l'excellence de fon Etre, infiniment élevé 
au-deffu.s de tout çe que nous pouvons co n· 
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420 Les Caraéferes de · 
èevoir de plus .excellent & de plus fublime; 
le Droit fouverain & abfolu qu'il a, entant 
que Créateur, fur toutes .fes Créatures, la 
dépendance perpetuelle où nous fommes de 
lui, l'affemblage de toutes fortes de Vertus 
qui.fe trouvent en- lui dans un degré fié­
minent & fi pàrfait, qui fe trouvent en lui 
comme dans leur fource : car enfin toutes 
les Vertus, toutes les bonnes quali~és que 
nous remarquons dans les autres fujets, & 
qui nous les font paroître aimables & 
dignes de notre eftime , de notre attache­
ment, de notre admiration·, ne font que 
des écoulemens & des émanations de la 
Divinité ; tous les termes qui marquent 
quelque perfeél:ion dans les Créatures, font 
des termes empruntés de Dieu , ou plutôt 

, cé font , pour ainfi dire , comme autant 
cle~ Lettres & de Syllabes qui compofent 
fon Nom augufie : les Vertus, dis-je, 
qu'on remarque en Dieu; cette Pmifance 
à laquelle rien ne peut refifter; cette Sa­
geife profonde, qui fait former de fi grands 
de.ifeins, & fi bien choifir les moiens pro­
pres à faire réuffir les defièins qu'elle a for­
més ; cette J uftice incorruptible , qui fait 
rendre fi exaélement à chacun ce qui lui 
appartient; cette -immenfe bonté, qui re­
pand fes richefiès & fes tréfors avec tant 
de profufion fur toutes fes Créatures; mais 
fur tout cette étonnante Mifericorde qùi le 
fait travailler avec tant de foin> & >fi j'ofe 
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la Reconnoiffance.' ·+z r 
le dire, · avec tant d'empreifement ' & d'ap­
plication au falut de l'homme pécheur; ce 
fupport , cette patience , cette longue at­
tente par laquelle il le convie à la repen-. 
tance; ces Graces dont il ,le comble pour 
fondre fon cœur & pour le gagner; ces pa­
ternels châtimens qu'il lui difpenfe pour le 
reveiller de fa fecurité ; tant de moiens 
qu'il emploie pour obliger' pour forcer" en 
quelque maniere , l'homme i:ebelle & e~-: 
durci à fe reconnaître, à fe convertir, à 
fe refugier dans fon Eglife, comme dans 
une nouvelle Arche, pour être à couvert , 
du Déluge de fa colere qui menace le Mon., 
de impénitent;· la joie, l'afiliéhon ; la fan­
té, la maladie ; la profperité, l'adverfitéi 
la paix, la guerre : tout cela fans d9ute 
inerite bien que nous célebrions l'Eternel, 
<JUe nous lui offrions nn Sacrifice continuel · 
de louanges & d'aél:ions des graces; il en 
eft peu qui ne tombent d'accord àe la jus-
tice de ce devoir. 

Mais. quand il dl: queftion de le prati­
quer, tous ne le prennent pas de la même 
nlaniere. Les uns , difions .. nous tantôt, 
ne louent Dieu que des levres, femblables 
à ces anciens Juifs, dont le Prophete dit, Eft .. 

qu'ils s' approchoient de D 1 E. u de leur bott xx7x. 
che, pendant que leur cœur en étoit bien 13· ~ 
éloigné : · comme fi I:on Jouvoit en impo- ~~. 8! 
fer à . Dieu , qui a égar au cœur, de l<i:. ' 
même maniere que l'on en impofe aux 
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hommes, qui rie voient que les dehors & 
les apparences de nous-mêmes. Il en eft 
d'autres, qui célebrent l'Eternel dit cœur, 
mais ils ne le célebrent pas de tottt leur 
cœur ; leur ef prit, diftrait par mille pen .. 
fées vaines, diŒpé, épuifé par !>amour du 
11londe & par l1amour d'eux-mêmes , par .. 
tagé entre mille objets differens, ne .donne 
qu'une petite partie de fon activité à un fi 
fa int exercice. De là vient qué· les. louan .. 
ges? qu'ils d_onnent à Die~' · font fi froi­
ëes , fi fienles , fi langu1fiànres : de H: 
vient encore que , par une fecrete adretfe 
rle l'amour propr-e' , fous prétexte de l<?uer 
Dieu , ils s'échappent infenfiblement & 
pref que fans y penfer à fe louer eux-mê. 
mes. Semblables au Pharijie11- ·de la Para­
bole, ils difent : 0 D 1 E u, je te 1ends 
graces de ce que j e ne fuis point comme 
les autres hommes. De là vient encore 
què, par un nouvel artifice du même amour 
propre , fi ce gens-là paroiffent louer Dieu 
ave~ zèle , avec humilité , avec ardeur, 
c'eft fouvent en partie afin · d'aquerir clans 
le monde la repuration d'hu~bl_es, de zè .. 
lés, de devots, & que la voix 4es autres 
hommes, comme unè efpece d>Echo, leui: 
renvoie les louanges qu'ils donneùt à Dieu. 
Ce n'eft pas ainfi que nous devon& célebrer 
l'E T E R N E L ; il faut que nous nt>us don­
n ions tout entiers à cette fainte occupation, 
que nous oublions en quelque maniere tout 

· - le 
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le refte, que nous nous oublions nous-m.ê· 
mes pour ne penfer qu'à Dieu, pour nous 
recueillir tout entiers fur Dieu. Die4 nous 
d éfend de mêler notre encens avec le fien, 
& s'il permet que dans fa gloire nous cher· 
chions auffi la nôtre, c'eft celle qu'il nous 
donnera lui-même un , jour, & non cette 
gloire chimérique dont les hommes. frm~ 
les~ dif penfateurs; il y eut que nous foions 
fenfibles à la louangê qui vient de lui, & '.ztom. m · 
non à cdle qui vient de l'homme. ~ 

Telles étoient les difpofüions de 'Da. ' 
~id. Different des premiers , il célebrait­
l'Erernel du cœur; Mon (œt~r e.ft dij)ofé, P(eaum• , 
ô D 1 E u ,_ mon cœur efl dijpofl, je cha~ LVII. s. 
ferai c?' pfalmo~ierai. Ailleurs il excite fon 

, Ame a louer l E T E R N E L : Mon ame P{eaum• 
- bén'i l'E T :s RN EL, ' & n'oublie aucun d1 cm.2. 

fts bienfaits. Different des autres, il 
cé!ebrait l'E 1' E R . N E L de tottt .fon 
cœur; il n'y avoir rien au-dedans de lui, 
qui ne fût omploié à louer le nom de la 
Sainteté de l'Eternel; il ferihoit les yeux à 
tout autre objet; il s'arrêtoit, il fe recueit... 
loitt, il fe fixait tout entier fur celui.là, & 
il y trauvoit non feulement de quoi occu. 
,per , mais. de quoi: ép-µifer tout~ l'atfeétioij 
& tous les efforts de fon cœur,. jufques·li 
que défefperant de s'acquitter dign(:rnent 
lui-même d1un fi grand devoir, il conviait 
les hommes, les Anges, les Créatures ina. 
nimées ; les Çieux , la Terre 1 les Créa· 
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tures mêmes qni n'étaient point encore; 
les Générations à venir, à fe joindre à lui 
pour rendre à Dieu les jufi:es Iouanges qui 
lui éroient dues. Je célebrerai t'E r ER· 

NE L de tottt mon cœur. 
En effet, ne penfez pas que 'David fe 

contentât de louer Dieu du cœur & de tout 
- · fan cœur, il le louoit auffi de la Langue, 

'Pfeiwme & de la bouche. Reveil!e toi ma Gloire, 
LVII.9. dit-il dans un autre Pfaaume. Ma gloire, 
10

• c'elt-à-dire, dans le ftile des Hebreux, ma 
langue : mais il veut dire que ce fera fon 
cœur qui formera , qui concevra , qui 
pouffera les louanges & les vœux qui for .. 
tiront de ,fa bouche. Et certainement il 
efi bien difficile que la bouche demeure, 
pour ainfi dire, ingrate , pendant que le 
cœur efi reconnoiffant : il efi: bien difficile 

1/ê•um1 que la bouche fe taife, lors que le cœur 
XLV. r. bouillonne un bon propos : ir efi bien diffi­

cile que l'abondance & la plenitude du 
cœur ne f e décharge pas , ne fe foulage 
pas par les paroles & par les exprefiions de 
la bouche. Auffi ~avid, pour marquer 
que fa reconnoiifance ne demeurera pas tou .. 
jôurs renfermée en lui-même, dit ici qu'il 
la rendra publique, Je cé!e6rerai l'E TER­

N E L. 'de tout ~on cœ_ur dans la ~ompagnie 
des ;uftes , en pleine -Af!emblee. N~n 
qu'if fe difpenfât de louer Dieu en particu­
lier; tous· les Lieux , tous ·les tern,s lui é­
toient propres pour s'aquitter de ce ~e .. 

vo1r; 
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voir; comme en effet, en quelque tems & 
en quelque lieu que ce foit, les louanges, 
qui partent d'un cœur pur & d'une bonne 
confcience, ne peuvent manquer d'être a­
gréables à Dieu; mais fe propofant, comme 
nous le difions tantôt , _d'exciter par fon 
exemple les autres Fideles à louer l'Eter ... 
nél, il ne devoir pas leur cacher les mou- \>:r 

vements de fa piété & de fon zèle; il fal. ? 
loir qu'il les fit éclater dans la fainte Con­
grégation, afin que le feu Divin qui l'ani-
mait fe communiquât aux plus froids & aux " 
plus infenfibles. · · · 

Ajoutez à cela que le Sacrifice fpiriruel 
de nos louaitges , lorfqu'il efr offert dans 
l' Affemblée des Juftes , pouffe vers le Ciel 
une fumée plus épaitfe & plus forte, fi j'ofe 
n1'exprimer· ainli, & en ramene une pluie 
plus abondante de bénédiétions, que lorf.: 
qu'il n'efr préfenté à Dieu .que dans le fe:­
cret Oratoire de chaque particùlier. Où ell: 
le Fidele, qui n'aît pas éprouvé plus d'une 
fois, que comme fon zèle languitfant s'eft 
fouvent ranimé dans le Temple de Dieu à" 
la vue du zèle de fes . Freres; auffi Dieu 
s'efi fouvent commnniqué plus fenfiblement 
à fon cœur dans le même lieu, & lui a fait 
fentir Ûne impreffion p~us vive & plus pro­
fonde de .fa préfence & de fa grace? C'eft · 
ce qui ·obligeait notre Prophete à s'écrier 
.dans le Pfeaume LX X XI V. 9 ETE R- Pfeamn~ 
NE L des .drmées, çombien font aimablù ~~;.xr· . 
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tes Tabernacles! Mon ame ne cef!ede con­
voiter grandement, & même déf aitt après 
les Parvis de i'E r E R N E L : mon cœur & 
ma chair trèj(aitlent de joie aprè.r le DIE v 
f ort & vivant.: 0 que bie11-he1ereux font 
ceux ·qui habitent dans ta maifrnt, & qtti 
te luttent incejfamment ! D Ji v 1 o louoic 

P(ea11me Dieu en fecret: Le-.foir, & tltt mati11 & à 
LV. 18· midi je médite-& je mene bruit à l'E TER­

N E L ; mais de quelle joie, de quelle fatis­
.t:rlion interieure çe faint Homme fe fen­

'Pfo~;,_me toit-il pénétré lorfqu' on lui difoit : Montons 
~x n. en la Maifon de l'E TERNE L? Je déc/a. 
Pfaaume rerai ton nom à mes Frerel, je te louerai 
xxn. are milieu de !a Congrégation: je te rendrai 
26. J 

mes vœtt:x:- en la prijènce ae ceux- qNi te 
craignent. Je cé/ebrerai /'E T E R. Na. L de 
tout mon cœter dans la Compagnie des Jtts­
te sen pleine Ajfemblée. 

Je l'ai déja dit : il efl: peu de Pécheurs 
aifés endurcis & a!fés aveuglés pour ne pren­
dre pas quelquefois la refolution de donner 
gloire à Dieu. Une voix fecrette leur crie, 
dans le fond du cœur , que c'efl: pour cela 
qu'ils font âu monde & qu'ils ne fauroient 
s'en difpenfer fans inj uftice. Le mal efi, 
que c'eft une refolution que la plûpart ou­
blient auffi-tôt; la vie fe paffe à former ce 
deffein, & la mort vient prefque toujours 
avant qu'on aît commencé à-l'exécuter. Ce 
n>eft pas ainfi qu'en ufe 'David; il faitvœu, 
comme not,1s venons de le voir, de louer 
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l'Eternel de tout fon cœur ; mais de peur 
que quelque autre penfée ne vînt traverfer 
une refolurion fi fainre, il l'exécute dans le -
moment même. Grandes font les œuvrN . 
de l'E T E'R.. NE L , 'difuit-·il, &- rèchérchées 
de tous ceux qt.ti J prennent plaijir. Son œu­
vre n!eft que .iniyèflé &. magnifictnce, & 
fa .teflice dcmlu/le üerellfment~ ;C'eft le 
fujet de notre feconde Partie. 

I 1. P ART I E. 
,, 

Comme Dieu·eft un Etre immenfe, infi­
ni, incomprchenfible, nous ne; faurions le -
connaître en lui-même & dans fon E1fence. 
C'eft un SoleiL qui nous · éblouit , quand 
no.u$ entreprenons de le contempler fixe­
ment. Toutce qtre .n~us pouvons connoître 
de lu.i fe reduit à quelques Attributs, qui 
ont du rapport à nous , tels que font fa 
Puiifance, fa Jufiice, fa Sageife, fa Bonté, 
fa Mifericorde cSç quelques autres: ençpre ne 
les connoiifons-nous, ces Attributs,:que par 
les effets que 'nous en_ voions & que nous 
en fentons. Les chofos inviji6les de D 1 E u, Rom. I! 

dit S. PA u L, [avoir, tant fa Pttijfance 10• 

éternelle que J~."Divinité ,fa voient comme 
àfœi!, étanîctmfidcréîs dans fes Ouvrages. 
Un Philofophe, à qui l'on demandoit au­
trefois ce que eétoit que D 1 Eu' voulut 
qu'on lui donnit an jour .pour répondre à 
la queftion; le jou~. écoulé, il en ~manda 

Wl 
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un autre; & puis encore un autre, & à la 
fin il avoua que plus il y penfoit, & moins 
il trouvoit de quoi fe farisfaire. Je ne m'en 
·étonne pas ; il vouloir définir ce que Dieu 
eft en lui-même : or c'eft ce qu'il eft ab­
folument impoffible de faire à l'efprit hu­
main, à cet ef prit fi foible, fi étroit, fi 
borné : au lieu que, quand on cherche Dieu 
dans fes Ouvrages, on découvre aifément, 
linon fon Effence précifément confiderée 
en ~lle-même, fmon toutes fes Vertus dans 
leur jufte étendue; au moins une partie de 
fes ·vertus, dont la moindre, fi j'ofe parler 
ainfi, fournit une plus ample rilatiere à nos 
.louanges , que ne pourrait fairç le plus 
grand fujet du monde. C?eft à cela que le 
Prophete fe borne , il fe contente de céle­
brer l'Eternel par rapport à fes Ouvrages: 
Grandes font les œttvres de /'ETERNEL, 

dit..,il, & recherchées de. tous . cettx qtû J 
prennent plaifir. Son . œuvre n' ejl que ma- . 
Jefté & magni.fieence, & fa jujlice demert-
re éternellement. 

Le Prophete dit ici trois chofes des œu­
vres de Dieu: la premiere , qu'elles font 
grandes, pleines de magnificence & de ma­
jefté.: la fc~onde, qu~elles..fa~1- rech~rchées 
de ceux qut y prennent .plaifir: la tr01fieme, 
-qu'elles. font accompagnées d'une J ufüce 
qui ne fe dément jamais J'a Juftice demeu­
re éternellement. Remarquez d'abord que 
le Prophete parle de. toutès-les œuvres de 
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Dieu , fans en excepter aucune, & qu'il dé­
clare, de toutes en général , qu'elles font' 
'(randes, majefltteufes, magnijiqttes. Non­
qu'elles le foient toutes également, du moins 
f>ar rapport à nous; mais parce qu'il n'en 
eft aucune qui ne porte ce caraétere, & qui. 
né fe fente de la fource dont elle part. On. 
voit quelquefois, dans la vie des hommes ; 
des aél:ions qui ônt de l'éclat, qui paroiffent 
avoir quelque chofe de grand & de fübli .. 
me; mais il arrive fi fouvent que ces aéhons 
font démenties par d'autres aél-ions baffes 
& indignes, qu'on fe trouve comme parta-
gé entre l'eftime. & le mépris : on ne là.it , 
dis:..je, la plûpart du tems, fi l'on doitlouer 
ou méprifer le fujet qui les produit. ?Javid 
lui-même nous en fournira un exemple. / 
~e peut-on vo!r de plus grand que la gé­
nérofité qu'il eut d'épargner Saül, cet En- 1 s4m: 
nemi cruel & injufte , qui le ·pourfuivoit xx1v~ 
par tout pourlui ôrerla vie; de l'épargner, 
dis-je, lorique la Providence le livra, pour 
linfi dire, entre fes mains? Mais que peut-
)n concevoir de plus lâche & de plus . bas, 
que d'expofer Urie à une mort certaine, 2.Sam. 

pour mieux cacher le crinie qu'il avoit corn- XI. -
mis avec Bathfébah fa Femme? Il ·n 'en ell: 
pas de même des œuvres de Dieu; elles fe 
foutiennent toutes également, elles fe [en-
tent toutes de la N obleffe de leur Auteur : 
<Jn peut dire de toutes en général, qu'elles 
ne font que ma jefté & magnificence; il n'en 
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eft aucuné où l'on ne puiife remarquer d · s 
traits fenfibles d'une Puiifance ,-d'une Bon­
té., d'une Juftice, d'un7 Sagdfe_ fuis bor-
ne~ • 

Difons quelque chofe de plus. Non· feu-
1 - 1ement les œuvres de DU:u portent en elles. 

mêmes des caraé.teres de grandeur & de 
majefté , elles confervent de plùs ces mêmes 
caraéèeres de quelque côté qm..'on les regar­
de. Qpand on examine un peu de près ces 
aé.tiçms humaines qui paroiffent fi édatan­
tantes, ·on y découvre fouvent des endroits 
qui leur ôtent toute leur beauté & tout leur 
prix : on revient de l'admiration où l'on é­
toit pour elles. En effet , on à fouvent at­
tribué à générofité & à grandeur de cou­
rage, ce qui n'était l'eftè t que de la lâche­
té & de la perfidie, & l'on applaudit tous 
les jours à ce que l'on condamne dans la 
fuite, lorf qu'on vient à favoîr tout. Le Sie­
de paffé vit, avec furprife & avec une ef-

• Crom- pece à' admiration , un * Homme fameux 
111tll. par un grand crime , mais auquel il .avoit 

eu Padrefiè de prêter de belles .couleurs, 
refufer une Couronne qui lui éroit offerte 
& qu'on le prdfoit d'accepter. Mais cette 
admiration ne fe convertit-elle 'pas en indi· 
gnarion & en mépris, lorfqu'on eut le cems 
de fe convaincre que ce refus, loin d'être 
l'effet d'une veritable grandeur d'ame, o'é· 
toit qu'un artifice & un rafinement de Po· 
litique, pour jouir plus furement, ajoûrons 
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encore, & plus tiranniquement des fruits 
ùe fon Ufürpation? .Il en eft tout autre• 
ment des œuvres de Dieu : elles n'ont que 
tle beaux cô~s, dans quelque fens qu'on 
les <.::oniidere; on les trouve toujours gran­
des, toujours fublitnes, toujours pleines de 
magnificence & de majeUé. · 
· C'eft ce que nous fJ9Urtjons vous faire . 
voir fi nous entrions ici dans le détail des 
grandes aél'ions que Dieu fit autrefois&:: en 
faveur du Peuple d'lfraël en général,&en 
faveur de Vavid en particulier. Dans ce 
double Tableau, vous ne verriez qu'une fui­
te pref que jamais interrompue de prodiges 
& de merveilles ; mais parce que le tems 
nous manqueroit pour cette entreprife, ar­
rêtons-nous à quelqu'un des Ouvrages de 
Dieu & le regardons de tou~ fes côtés: l'Ou· 
vrage de la Rédemption, par exemple, qui 
eft le chef-d'œuvre des mains .de Dieu, Ou­
vrage· que 'David ne connoiifoit que con• 
fufément, & que nous contemplons aujour­
d'hp.i à découvert. Cet Ouvrage eft grand 
en lui-même. Cllt'y a-t-il de plus, grand que 
d'entreprendre ae tirer le Genre humaÎll 
des gouffres de l'Enfer, des abîmes de la 
perdition & de la mort? Grand dans le mo­
tif qui l'a produit. ~el motif plus géné­
reux, plus defintereifé, plus glorieux par 
conféquent que la miféricorde, que cettè 
difpofition d'ame, qui nous porte à com­
p:ltir à la mifere des malheureux, & à leur 
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procurer, fans autre interêt que celui d' 
b~en faire, tous les foulagemens dont iJ1 
peuv~nt avoir befoin? Grand par rapp.o 
à ce qu'il a couté à Dieu~ il a fallu qu'il fa. 
crifiât fôn propre f"'ils. Grand par rappor 
à l'objet en faveur duquel il s'efr fait. Qi'y 
a-t-il de plus grand & de plus beau que de 
travailler au bonheur de ceux de qui non feu. 
lement on n'a jamais reçu, on ne peut jamais 
recevoir aucun bien; mais de qui l'on a reç 
& l'on reçoit aétuellement tous les jours mil 
le outrages? Grand dans l'exécution, & pa 
rapport aux moiens que la Sageffe de Dieu 
a emploiés pour l'accomplir. Qu'y a-t-il, 
pour le dire ici en paffant, qu'y a-t-il dans 
les Viétoires de la plûpart des Conquerans 
de la Terre, qui merite qu'on les vante fi 
fort? Qielle merveille, que des Forces mé­
diocres ou peu aguerries cedent à des For­
ces fuperieures & bien difciplinées, ou que 
la fraude & l'adreffe triomphent quêlque­
fois de la fecurité & de la bonne foi? Mais 
ici la foiblefiè triomphe de la force; la fo • 
lie apparente de la Sagefiè; la baffeffe de la 
grandeur, l'opprob~·e de )a gloire, la mort 
âe la vie, un homme crucifié, accompagné 
de dquze vils artifans, de 1 t-0utes les Puif. 
fances de la Terre & de !'Enfer: 

Le Prophete dit que êes œuvres Ji gran· 
des font recherchées 4,e ceux qui y pren­
nent p!aijir. C'efr ainfi que notre Verfion a 
rendu les paro!es du Text~ facré, & c'eft 

un 



la . Réconnoijf ance. 43~ 
un fens ·qu'on a d'abQrd qu~lque peine ·a 
comprendre. Car que, veut dire 'le Prophe·{ 
te par-là?• Efr-ce une merveiile qm~ ce qui 
donne. du pb,ifir foit r€cherché ? N'eft-il, :1 ·~ 
pas nàtqr<;l., de s'appliquer- à la recherche: 
de ce qui eft agréable, de ce qui donne du · ·· · , 
phifir? ·La Verjion . vulgate & cell~. des ---·. 
LXX ont traduit: * Les œu·vres de l'E.., 
T ER N È L fa~t recherchér:J , .. c'eft-à~dire·2 
'!}ujlées ou proportionnées à fe.r. dejfeinS:_ ., 
<?U à fes volontés. Ce fens n'a rien que.dq 
fort jufie & d~ fort beau. Le .Prophete vou-
dra dire, que .tout ce que Dij:u fait eft fl 
bien fait , fi bien reg lé, fi. ·bien compaifé~ , 
par une Sageife fi. jufte J. fi profonde , fi é· 
tendue, qu'il réuilit toujours ,felon les vues 
& lés intentions de Dieu. Ivfais parce. q~c: 
l'Ùriginal ne peut gueres foùffrir ce~te Il!~L 
terpretation, ·il faut en chercher une autre. 
1. Ne pourroit-on point dire que, par Ùn~ 
figure aifés fréquente ·dans !'Ecriture, qu~ 
met le Conféquent, comme on parle, pour 
lAntécedent, & change ainfi la ctonfrruc .. 
tian naturelle des termes" Va·vid affure 
que les œuvres de l'Eter,nel foi:it rech~rchÇes 
de tous ceux qui y prennent plaifir, pour 
dire que lesœuvres de l'Eternel donl)ent~~ 
plaifü· à ceux qui ·les recherchel)t? Comme 
quand, Job, parlant de. fes Amis qui l'affii-

g~Qient 
• Eicquifita in omnes v olttntàtes ejus. 

t;1Ç,j1~f'lr«: E;Ç ,..-~'T"' T"' .'71À~f"ij"' <'ÔTi.. 

· .Tome f .. ' E e · ': 
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geoient au lieu de le confoler,dit à Dieu: 'il Tu 
as caché leur cœur à l'inteltigenre, pour 

1°" dire, Tu as caché l'intelligence à leur cœur; 
XVII.4. & Jeremie, dans fes Lamentations : Mon 

, 
1 

ame s' eft éloignée de la paix; pour dire:' 
f;r:n;: La paix s'eft éloig~ée. de mon ame. Ainfi 

le Prophete voudr01t dire, que pendant que 
l'homme charnel & abruti , confiderant, 
d'une vue fuperficielle & prévenue , les­
œuvres de Dieu, n'y connoit rien , n'y vo~t 
rien qui le fatisfaffe; le Fidele, qui s'ap­
plique à les méditer, à les étudier, à les ap­
profondir , y découvre une fource abon­
<Iante de confolation, de farisfaél:ion & de 
plaifir. C'eft le fens qu'a choifi l' Auteur d~ 
potre V erfion rimée = ~ti bien contem­
Jle Jes Faits, vrai contentement y ren-
~ontre. 

· z, Ne pourroit-on point diré qu'au lieu 
que notre Verfi~n a t~l,lit: Les œuvres 
'dê l'E T ER N E L font recherchées de tous 
ceux qui J prennent plaijir; le Texte fa­
t:ré porte fimplement, les œuvres de />E­
'T ER.'. NE L (ord recherchées de tous ceux 
lf#i les veulent ; c'eft-à-dire, expofées à 
la recherche de tous ceux qui veulent les 
rechercher? Ce fens n'eft pas moins jufie, 
ni moins vrai que· le précedenr. Le ·Pro• 
phete voudra ·dire , ou bien. que Dieu ne 
cache point fes ccuvres, qu'elles font publi-

ques, 

~ C'tft amfi 'l"'i/ 7 '9 tl4_nt l'.Ori1i1111/, 'jWi~tu tillri Y#rjiO'll 
l' 1111 llHl r ttnm# rtnJ#1 
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ques, & qu'un chacun peut les connoîrre 
& les admirer: ou bien que les caraéteres 
de Grandeur & de Divinité qu'élles por· 
tenc font fi fenfibles , qu'il n'y a qu'à vou• 
loir les remarquer, qu'à y jctter les yeux 
pour en êae frappé, & pour être convaincu 
qu'elles partent d'une main également fage 
·& puiifanre. Et ce double fens répondra 
d'une maniere allès jufte à ce que 'David · 
avoit die dans les paroles précedentes. Si 
les œuvres de Dieu étoient inconnues , ou fi 
leur grandeur, leur magnificence., leur ma. 
jefté ne p~r.oiffoienr pas , en vain le Pro­
phere nous exhorterait à les louer, · à les 
célebrer, à les admirer. Le moien de louer, 
de célebrer, d'admirer ce qu'on ne connoit 
point? Mais il en eft tout autrement. Les 
œuvres de Dieu font viiibles, palpables, 
fenfibles: leur excellence, leur beauté, leur 
grandeur fautent, pour ainfî dire, d'abord aux 
yeux : il n'eft point d'homme, quelque fru~ 
pide qu'il foie, fur qui elles ne pui!lênt faire 
impreffion, pour peu qu'il veuille s'arrêter 
& les confiderer. 

La derniere chofe que 'David dit ici des 
œuvres de Dieu, c'eft qu'elles font toujours 
accompagnées de J ufl:ice. Sa Juftice demeurt 

.. éternellement. Le terme de J u:flice, par ra1'4 
port à Dieu , peut fignifier- trois chofes dans 
le füle de !'Ecriture: r. La J uftice propre .. 
ment ainfi ·nommée, par laq~elle il eft dis­
pofé à rendre à chacun ce ·qui lui appar .. 

Ee l- tient. 

,. 
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tient. Dans ce fens PA pôtre déclare, dans 

,. The![. une de fes Epîtres, que c' eft 1me chofe jujle 
1· 6·7· de,..Jant DIE u, qtt'i! rende afftié!ion à ceux 

qui nous affligent, & à nous 'qui fammes 
afftigés relâche avec tous les Saints. z. Le 
terme deJujf ice fign ·fie fa V erité de Dieu 
& fa Fidelité à accomplir fes promeifes: 

1 Jean I.c'eft· ainfi que S. Jean dit, que DIE u efl 
b aniel 'fide!e & j ufle; & que 'Daniel le ~prie de Je 
IX. lf· (ouveriir 4e Jes anciennes ji~ftices. Enfin, 

·1e même terme fe prend auffi fouvent, fur 
tout dans le Livre des P Jeaumes,pour la bon­
té & .Ja mifericorde de Dieu: comme quand 

Pfeaume le l?rophete dit .: Ma bouche racontera cha­
LXXI. qtte jour ta jujlice, & la dé!ivr,ance que 
If· tu . accordes aux t iens; Et ~i}leurs: L'E­
Pfeaume T ERN E L eft jufte dans _toµtes. fes . voies 
~fLV. a plein de gratuité dans toutes fes œU-

1J1'_eS. 

· En quelque fens que vous preni.ez le 
term_e dont il s?agit, la Propofüion ,du Prq­
·phete fe trouvera toujours êgaleînen~ vraie. 
La· J iljtice de. I? I E u detnettre, _éternelle­
ment. Si vous entendez l~ J ufri~e propre­
nient_àipfi nommée, L 'œuvre du R o c H E R 

' ·eft p arf aite, dit Moïjè dans fon Canti­
q4e, toutes fas rv_oies ne font.que Jugement, 
-le D I E u fort ejf jujf e & ·droit ft?-ns ini­
quité. Il eft vrai que les Pécheurs ·ont quel­
quefois la témerité de repro he.i: à Dieu, 

1!.::.erh. que fes voies ne font pfl-s bi r;,n regl~es; mais 
xvm .. cela -même vient dY. peu d'attention qu'ils 
~)· ~ ap-
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· apportent à les confiderer. Dans Je fond , 
Dieu ne fait jamais rien qui ne s'accordé 
avec les Loix ·de la plus exaéte Equité ·: fi 
les hommes en jugent autrement aujour.­
d'hui, s'ils imputent à Dieu des déford.res 

~dont il eft innocent, s'ils rejett~nt quelque .. 
·fois . fur lui des crimes dont eux - mêmes 
fo_nt coupables ; un jour viendra qu'il {è 

:juftifiera pleinement de leurs calomnies : 
' & , diffipant par la clarté de fa face les té'.. 
nebres des préjugés & des paffions qui les 
·mettent hors d'état de juger fainement de 
fa conduite, il les convaincra , & les fera 
'tomber eux-mêmes d'accord de la droiture 
'de fes Jugemens, & de l'équité de toutes 
,f es aél:ions. } - · . , 

Qie fi par le terme de :}uflice , vous ,ai­
.mez mieux entendre ici la ficlelité de Dieu 
.& fon exaél:itude à accomplir fes promes­
·fes , la Propofüion du Prophete n'en fera 
p·as d'u"ne verité moins évidente. D I E u Nom~. 
·n'efl pas un homme pour mentir, ni le xxm. 
fils d'un homme pour Je repentir. Ce qu'il 19

' 

a promis ne le f eroit-il pas? Ce dont il a 
·donné fa parole, ne l'accompliroit-il pas? 
.Connoi$ ô lfraël, difoit Moïs E, connois Deut: 
q tte l'E 1' ERNE L ton Dr Eu, efl l~ Drnu vu. 9 ~ 
j ôrt, fidele, par excellence, qui garde l'al­
liance & la gratuité en mille générations. 
J'avoue que quelquefois il differe l'accom­
p\ifiement de fes promeffes, ce quj _ _fait 
craindre au Fidele impatient qu'il ne Ie:s 

Ee 3 ait 
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ait oubliées. Mais quoiqu'il tarde, il vient 
pourtant enfin; toujours fermé, toujours 
conftant, toujours femblable à lui-même, il 
ne rompt jamais l' Alliance qu'il a une fois 
jurée; & fi l'on voit quelquefois cette AI .. 
liance fe rompre, c•eft par un défaut de 
fidelité dans l'homme, & non par un dé .. 
faut de .fidelité dans Dieu. 
_ En.fin , fi par la Juftice, vous entendez 
ici la Mifericorde & la Gratuité , comme 
c'ell ce que ce terme lignifie la plûpart du 
tems dans le Livre des Pfea~tmes, il eft 
certain encore , que la J ufiice, prife ·dans 
ce fens, accompagne toutes les œuvres de 
Dieu & demeure éternellement. Toutes fes 
œuvres font comme autant de Canaux , 
~ui répandent fur les hommes les _richeifes 
de fa grace ; ou comme autant de voix, 
mais des voix tendres & pathétiques , qui 
les convient à la repentance & à la conver­
fion , & par .. là à la F elicité & au Salut. 
D l E u , comme un bon Berger , fans ceffe 
appliqué au Salut du Pécheur, Je cherche, 
le pourfuit par tout, ne fe laffe point de 
courir après lui. Rien ne le rebute ; les 
fuites, les mépris , les offenfes , tout cela 
ne fert qu'à faire éclater fon infinie bônté. 
Il efi vrai que quelquefois , las d'emploier 
inutilement des voies de douceur, il prend 
la verge en main pour leur faire fentir les 
effets êe fa Jeveriré ; mais cette féverité 
même, part ·de la méme fource , tend au 

mémé 
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même but que fes bénédiétions : Dieu ne 

ll'emploie que pour nous fa.q,étifier & pour 
nous fauver. En un mot, non feulement la 
Mifericorde de ·Dieu eft toujours prête ,à 
nous recevoir,, quelques grands pécheur$ 
que nous foions , lorfque nous nous adres­
fons à elle; mais elle IJ.OUS prévient elle­
m~me, elle nous recl~~rche, elle nous p0ur-i 
fuit; & lorfqu'e!le nous a trouvés, pour ain­
fi. dire, elle ne nous abandonne plus, elle 
nous conduit dans le féjour de l'immortali. 
té, où elle nous rajfajie à plein de la gr ai.Ife .fi}.;,_~ 
de la maifon de DI E u , & nous abrettve 9• 

éternellement au Fleuve de fas délices. 
Sa Juftice demeure éternetleme.nt. -

A P· P L 1 C A T I 0 N. 
...... ... .,, 

Voilà le fens de notre Text~. Telles é~ 
toien_t les difpofitions où fe . trouvait <JJa .. 
:vid, & qu'il vouloir infpirer ,à fon Peuple. 
~elles font les vôtres dans la conjonétur-e 
préfente, mes chers F reres? Ne dires-vous 
.point en vous-mêmes qu'on pouvoir vous 
appliquer , vous mettre à ,la bouche , les pa­
roles du Prophete , lorf que vous voïiez la 
fraïeur de l'Eternel marcher devant nos 
Armées & leur préparer les voies, chafiêr 
les Peuples devant elles, faire tomber les 
murailles des Fortereffes & des Villes mu· 
nies à leur approche; déconcerter, renver· 
fer les entreprîfcs d'un redoutable Ennemi.; 

Ee .-4 fair~ 
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faire réum~ ·ies nôtres 1contre"foute$ appa .. 
~eàc.e & fouverit confrè 'teute efperanrn? 
~lors, penfez-vous peut-êtte en vous-mê., 
Inés, alors nous-avions fuj€.t Clç ,_dire: Gran­
Vies font !es •ii!uvf.es de l'&T-i;-,R N EL & 
r-echerchées ..,,de tous ceuX'. qui y prennent 
flaijiP. Son ~œuvre n'eft qtfe •ftitfjejfé & 
'inagnificenr(e ' "&fa jufticé; aeme#rec éter­
netlement. : Ma1~ helas ! éè-langage 'paroît-il 
~~re de faifuu aujourd'hui, :;iujoü,rd'hui que 

.•• j nous voions t6us';ées grands' foceès s~éva-
- nouir- & fe·pe~dt;e· dans une ,Paix, qui, loin 
de difiipe'r'eriqe"remcnt nos atbfü1es' & d'a$-­
fürer-, comtné nous nous én flattions, no­
tre proipei::ité pour toujours, 'remble no~s 
lailfer dans un état douteux & incertaiff, 
~ffoibHs , "~puif& ~ar nos V~él:oires,mêmes, 
& expofés peut-être au premjer jour ~ux 
-attaques d'üfl \r oifin .atnbiçieux . devem~ 
pfus -puiffant: qu'il ne le for jarhais? 
. l cs~en ainfi' mes freres' qu~ iles. homme$, 
·au •lieu de. Jduir êranguillement, avec r~ 
•tbnnoi!fance' & avec une ··faim:e confiance 
tia Dieu, ,d~ .fa,i:e.urs que fa parerilelle bon­
. te leur difpenfe,,Is11nquiétent, pay. une lâche 
• ingrarim~e & 'pa,i: .. une crimin,ellç 'défiafl:ce 
·de fes forns; fo tou11mentent poüt' l'avemr, 
· ~ converriffi:p t ·par- là la doueêur de fès 
· Graces en amermme. Et à quoi -vous fe.ru­
. il: tl0nc- d'avoir ?ta.nt de fois éprouvé, fi à 
propos ,. d'une maniere f1 fenfible , dans- les 

· çjrcçm~nces lçs "plus f~cheuij:s & les . ptus, 
- ~ ·~ ~ , tn(h~ ; 

1 • 
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tiifi:es , Je · puiffant fecours de Dieu , ff Jar 
fimple penfée d'un d;ufger éJ:imér:ique peut .. ; 
être, du moi"jis~ ~~rtes éloigne, ·vous fait 
trêmbler, :vous fair .gémir , _vous · fait mur:-; 
fuuter, veus melt hors d1~tat de gotîter le) 
bonheur préfent que la ·Paix vous apporté?­
C~tte paixîi.'èfi pas ' affés ·av:intagelife pobr 
§.'en'• rejomf ~ , ~ âites-vous.' In~i·ats, q~lÏ 
mécorinoiilèz les faveurs de Dteu , comme 
fi vous · meritiez quelque choiè de lui ! Eh 
quelJe P~ix pouviez-vous att:endre, pendantt­
que -vos iniquités fubfiftoient en_core, & 
qu'e· ni ·les horreùrs de' la' Guerre; ce flea,d­
terrible dont Di.eu nous a frappés pendant 
fi long-tems; ni les marques fignalées .. d~ .' 
fa faveur, ·qu'il a bien voulu voüs y donriêr, 
ne •vous en avoi~nt point corrigés? N'eft ... ee 
pas\m 'effètdes·gratu!tés de l'Eternel, qu U 
n.e :-nous aî(pa~'confumez' & qu'il noüs a_}I! 
Iàiflè un demeurant tel quç celui! qui nau.s 
refie: ~ 1 · : -L · h 

· Mes Freres: ·; nous devons cette jufücè 
aux augultes. Souyêr-ains qui nous gouver".'. 
nent, de n~ .douter pas què -s1il èùt dépen­
du_· d'eux del nous procurer urie Paix meil~ 
lèure; ils ne l'euffen·t fait. · Mais quoi! ne 
devons-nous pas aufli, fi j'ofe ·le ... dire' cet' 
te juftic~ ~ : Dièu, e croir-e, que !i une Paix 
plus /ure -& pîus glorieufe~~nous ·elÎ.t ét-é 
plus convenaqle, il nous l'auroit donnée?_ 
·c•eft ·une étrange illufiôn que no.us nous 
f~ifons d'ordinaire' -d@ nous imaginer que ' 
. Ee. i 1 

• lçs 
. I 

1 

- ~ 
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les œuvrcs de Dieu ne font grandes, plei-
11es de magnificence & de majefté , que 
lorfqu'il répand fes bienfaits. Nous nous 
trompons : les œuvres ge D~~l! font gran. 
des auffi lorfqu'il punit, locqµ'il fe venge 
de ceux qui l'outragent. Mais ·on peut dir~· 
qu'elles ne fonç jamais plus grandes, plus 
magnifiques, plus dignes de la Sagefiè de 
Dieu, -que lorfqu'elles renferment ces deux 
caraéteres, lors, dis-je, que la bonté & la 
féverité s'y trouvent mêlées. · 

Telle efr h Paix qu'il notf$ donne'au. 
jourd'hui. C'eft. ane Paix: fous cette idée 
c'eft toujours un bien , & un grand bien. 

Efaii u. Désormais les épées VO'f!t ê~re,. changées en 
~· poïaux, & lf.S _hale.bardes en·ferpes : une 

Nation ne levera plus l'epée contre l'autre; 
on n'entendra plus parler dç__;g~folation ni 

. de carn_age; Jcltacun vivra en_repos fous fa 
v~gne & (o_q~ fon figuiçr 5 · (a~s· ·craindre le 
fourrageur: voilà -1a bonté. C'eft une Paix 
qui ne répopd pas· ;iux grap.ges. ef~rances 
que nous avion~ conçues, qui lajff'e t-0ujours 
la verge, dont Dieu s' eft tant de fois fervi 
pour nous humilier & pour npus punir , 
dans fon entier & en éta:t, 19rfque Dieu 
voudra l'emploier encor~ , de frapper de 
nouveaux coups · fur nous : voilà la 
féverité. Beniffons Dieu , t;,nes Freres, des 
effets de fa bonté qu'il nous accorde : be· . 
niffons-Ie au.ffi des effets de ~ féverité dont 
il nous menace. La bonté fans la féverité 

- i • 
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aaroit pû nous endormir; la févérité fans "' 
la bonté au~oit pû nous décourager : l'une 
do~t nous porter, à nous !ei?1Yr ; l'autre 
doit nous porter a nous re1ou1r avec trem­
blement , & avec uhe crainte religieufe 
d'offenfer Dieu. Beni~ons l'Eternel de ce 
que, comme un P~re également fage & af­
feétionné, il nous. donne non ce que notre 
aveugle cupidité nous faifoit dcfirer, mais .t 
çe -que l'inr~rêt de notre veritable bonheur 
nous rend oit néceifaire · ; & prc;>fitons de 
fes foins, répondant aux vues .de fa mife­
ricordieufe Sageife, toujours . :atentifs à fa 
voix, toujours difpofés à la fuivre. Maill­
tenant qu'il a mis notre cœur au large, Pfeauma 

courons dans la '?oie de [es ,co"!mandemens;, ~:1.x.~ 
& par une famte converfat1on , par des · 
mœurs pures & fans hipoc·rifie, par une 
humble foumiilion à fa volonté , par une · 
b.dele obéiffance· à fes Loix engageons-le à 
demeurer toujours au milieu de nous , à 
nous aimer toujours, à nous proteger tou­
jours, à benir de plus en plus l'Etat, les 
Souverains, les Particuliers, tous· les Or .. 
dres. 

Mais que dirons-nous ici, mes ·Freres, 
de Pétat où cecre Paix laitfe l'Eglife ? Ah! 
c1eft ici, c'eft içi que l'amertume eft toute 
pure, fans joie' fans confolation pour lè 
préfent, fans efperance prefque pour l'a- . 
venir : c'eft id que les Mejf11-gers de pa_~x xEftm: 
pleurent eux-mêmes, comme parle lfaie :7• -

c'efl: 
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] enm. c'eft ici que nous entendons. une · voix d'é . 

. xxx.; , pouvàrîtement -& dé fraïeur '& non point 
'r ' de p~ix ; · comme s'exprime un aut.re Pro. 

phete : ~ 'è'eft. ici · qu'aur lieu <l'aérions de 
graces, noijs' n'avons que· des· fanglots, des 
gémifièmëns' i des cris de douleur à pous. 
fer vers Dieu. · Q_ielques:ûn~ de fes En. 

~fans von.t être. délivrés,< ·qri le dit; ce fe. 
- z tich. ' ront d~s tifons retirés d it f ef:' : mais l'em. 
m. 2 • • brafemeiit dure encore, & b~entôt, bien. 

tôt le trifl:e réfidu fera reduit en cendre. 
·Dans les années précedetites nous avons 
été attentifs aux affaires -de . l'Etat, & aux 
nouvelles de la Guerre'; foccès des Cam­
pagnes, Siégês de ViU~s, r~nëontrès, Ba. 
tailles. Helas. ~ "peut-êr:re â eformais n'en· 
tendrons-noµs· plus guéres parler que des 
malheurs 'de l'Eglife ; Faihjlles défolées, 
';Enfans enlevés, . Fideles ~empr~fqnnës, con· 
damnés, tourmentés , nïii à: mort. Fille 
de Jerujalem ! le.r paroles. me manquent 

·pour te confoler ; je n'ai plus"'que des prie· 
'res à fair'J pour toi : ta . froiffure eft gran­
de; 'quii. la guerira que celui ·qui l'a faite ? 
Veuille enfin t911 célefte Epoux s'app;i.ifer, 
& jetter fqr toi un regard de compalflop 
& d'amour! Prions tous .pour • la P3:ix... cl~ 
J erufa!em, mes chers F reres; & , dans· la 
douce liberté èlom rious jopiffons, fouve. 

,. nons-nous des Prifunniers, .comme fi nous· 
•• • x . . mêmes étions avec eux eii prifon. N'aions 

point de ce1fe, jufqu1à ce ,que· Dieu no~s 
ait 
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ait fait ·voir dans fon Peuple ce que nous 
pefirons. .Ain.fi puiffions-nous, par la di­
vine bonté , être garantis de · femblables <. 

malheurs. Puiffions-nous avoir roujo!.lrs 
des Princes qµi, loin de perfécuter la Ve .. 
rité ,_ l'aiment, la défendent, la protegent. . 
Puiffions-nous jouir toujours de la précieu-· 
fe liberté de fervir Dieu fuivant les lumieres 
9.e ... notre confcience, & felon les Regles fa­
crées de fa Sainte Parole. Puiffions-nous tous 
enfin, apr_ès avoir combattu le bon combat, 1 . Tim; 

achevé notre courfe & gardé la J'.oi, aller IV. 7· 8• 

recevoir la Couronne de Juflice qui nous 
eft referv,ée, dans le Sejour éternel de fa 
pa~faite Paix & de la fouveraine F elicité; 
où nous rendr9ns des_ Aébons de graces 
immortelles au Pere , au Fils & au Saint 
Efprit, un fèul D ·eu en ·trois J?erfonnes, 
auquel foie Honne~ir & Gloire & dans le 
Siecle, & dans. toute l'Eternité : Amen. 

1 _, 

- PRIERE .. A:VANT LE ·SERMON. 
' • 1' .&. • 

EN F 1 N ~-Sel.gneur, tu as flCcordé la Paix 
à nos yœux. . Cf eft pour nous rejouir en 
toi d'un fi grand Bienfait, & pour t'en 
rencj.re nos juftes aél:iôns de graces que tu 
nous vois affemblés dans ce, lieu. Veuille 
les accepter ces aél:ions. de graces ; mais 
veuilles en même rems auffi exaucer les 
p~ieres 'que nous "'t'adrefièrops. Car helas ! 
il nous refte . encore bien -des ~-chofes à te . . gc; .. 



.~ > 

#6 ·Lts Caral1eres de . 
demander. Dif pofe nôtre cœur 1 ô Dieu j 
dif pofè notre cœur ; purifie nos penfées, 
nos intentions , nos affeélions , afin que 
nous puifilons nous a quitter. de ces grands 
devoirs dé , piété 1 dignement , faintement, 
d'une manie-re qui te foit agréable, & qui 
nous foit falutaire. · 

Pour cet effet, 6 Dieu , veuille mainte .. 
nant accompagner la Prédication de ta Pa­
role de la vertu puiffante de ton Ef prit ; 
qui feule peut la rendre. efficace. Qie ce­
lui que tu appelles à parler de ta part à ton 
Peuple, le fa.à'e avec clarté, avec pureté, 
avec fimplicité , avec liberté , avec zèle. 
Donne lui toute la préfence d'efprit, tou­
te la facilité d'expreffion, toute la .fideliré 
de memofre qui lui font néceffaires, pour 
propofer avec fuccès & avec fruit à fes 

- F reres les céleftes V erités qu'il a méditées 
dans fon cabinet. Donne à ceux qui doi: 
ven~ l'éc9uter une fainte ..,.& rreligieufe at­
tention : que "leurs cœurs • brulent au de­
d~ns d'eux-mêmes, pendant qu'on leur dé­
clarera les Ecritûres' 2 que ta Parole, com­
me une épée à deux tranéhans ·, perèe, en­
tre, pénétre juf ques dans les Î'çplis de leur 
ame & de leur efprit; qu'èlle y donJ'.le le 
coup de more au vieil homme; qu'elle fou. 
inette toutes les penfées & tous les mouve· 
mens de leur -cœur à ton obéiifance. C'eft 
ce que nous te demandons au nom de ton 
Fils bien·aiiné & felon la Priere qu'il nous 
a lui-même cnfeignée, &c~ PRIE-
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PR.IERE APRES LE SERMON. 

0 Dieu , qui es le Monarque de tout 
l'Univers & le Souverain Difpenfateur de 
toùs les évenemens , nous voici profternés 
fous tes yeux pour te rendre nos bornages 
& nos adorations. Eternel des Armées , tu 
as conduit, pendant le cours de cette Guerre, 
nos Armées, & tu leur as donnés des fuc­
cès que nous n'euffions ofé efperer : nous 
t'en louons, nous t'en benilfons de tout 
notre cœur. Nous te beniffons de ce que 
tu as garanti cet Etat des défolations, dont 
tant d 'autres ont été affiigés dans ce tems 
de trouble & de--confofion, & de ce que, 
pendant la Guerre, tu nous y as fait vivre 
avec autant de tranquillité que fi nous eus­
fions été en paix. Nous te beniffons de 

.ce que tu as rempli nos Souverains dè ton 
Ef prit de fageffe & de confeil, & nos Gé­
néraux & nos Soldats de ton Ef prit de for­
ce, de courage & d'intrepidité. 0 Dieu 
de paix , tu nous as rendu la Paix, ton 
faint Nom en foit beni ; ne permets pas 
que fur cette Paix l'amertume nous fur­
vienne très-amere, comme s'exprime ton 
Prophere; veuille la cimenter, l'affermir 
de plus en plus, la rendre folide & du~a­
ble, & de jour en jour plus avantageufe â 
cet Etat & à fes Alliés ; la rendre même 
plus générale ) en éteignant) par ta. bon ré, . • 

les 
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les refies de l'embrafement qui paroirtènt 

'Pfeerume encore en quel ues e,ndroit-s. Preferve nous 
xxvm. èle la malice de ceux qtîi parlent de paix, 
3
• pendant qu'ils .macbinenf le, Il!al dans leur 

.cœur. , · ~ 

En vain; .: Se~gne~r, , aurions-nous fait la 
Paix avec nos Ennerws. , il nous demeu­
rions toÙ jours en Guerre · àvec toi. Nous 
reconnoi1fons que tes , graces envers nous 
font d'autant plus gr_andes & plus dignes 
·de toi," que nous en é~ions no~s-mêmes in­
dignes par nos rebellions & par nos . cri­
mes : veuille, nous pardonner, & nous fai­
.re la grace de te fervir deformais purement, 
faintement, fidelement. 

Nous t~ prions pour ta Jer11falem: /e­
~ritfale.m, ~ifion de paix, n'efl: aujourd;hui 
.que vifion de Guerre, vi~on d'affiiél:ion ~ 
de trouble, 

1 
de difgraces. Tes Autels, ô 

'Eternel des Armées, tes .Autels, helas ! que 
Jont-ils devenus? Ne les verrons-nous ja­
.mais relevés'? Souverain Pafl:eur des ames, 
Aui cours _après tes brebis .égarées, qui as 
mis ta ·vie pour elles , aurois-tu prononcé 
fur notre malheureux Pe1,1ple la -même fen.· 
tence de malédit1:ion que tu pronoi:~as au-

zach. tre,fois fi.~r l'!nfidele N atio1i des Juijs: Je 
XI. 9· .ne v_,ous paitrai plus, que ce qui mettrt, 

mettre, que ce qui fe dijjipe, _(oit dijji_pé? 
Où efr ta J aloulie, . ô Dieu, où efr ta gra­
tuité, où font_ les entrailles de'tes paternef­
les compailions? Sont-alles e1itierement dt· 

; , - - - - .._ · ·- · · · - - fail· 
'-'•-

_/ 
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faillies ? As-tu oublié pour toujours d'avoir 
pitié ? Abandonneras:tu pour jamais ton 
Herir~ge à la fureur de fes El)nemis, qui 
le ravagent, ~e ui_s fi _long, tel}!_s? 0 Dieu 
de notre dehvrance , pour l'amour de toi­
même , pour la gloire_ de ton grand Nom, 
tire ta main hors de ton fein pour fecourir 
tes Enfans. Pourquoi diroient les Nations, Pfaaum~ 
0 ' .n. 1 m · ") F · · fi d LXXlX, _ u e1 ,,, 1-eur ..C11eu f a1s voir en n, 'une ·1 o. 

manièrnctatante, que tu es le Die"u de ta 
chere Sion. Repare- fes Breches, rétabli 
fes F orrere!fes, releve fes Sanétuaires ab .. 
batus, mets-la dans un. état renommé fur la 
Terre; & fais-nous la grace d'en epdre 
bien-tot fes chemins retentir d'acclamations 
& de. chants. de Triomphe.· Daigne rüême , 
ô Dieu de toute mifericorde, convertir à 
toi nos Ennemis , nos Perfééureurs , afin 
qu'ils fe joignent avec nous pour re fervir 
d'un même cœur & d'une meme épaufe) -& Soph, 
pour t'ado~er . en efprit & en verité , & m. 9• 

qu'ainfi nous puiffions avoir part tous en'... 
femble - au même Salut éternel. C'eft cê 
que nol.19 te demandons , 6 Pere de Grace, 
au Nom très-précieux, ~& par les merires 
infinis de ton cher ·Fib, qui. nous a com 
mandé de t'invoquer ainfi: Nôtre Pere &:ê. 

F 1 N . 

. .. 
Tom. 1. Ff LA 




